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Introduction

Monsieur le Ministre, Messieurs les 
Ambassadeurs, Monsieur Ricardo 
Diez-Hochleitner, Ambassadeur 
d’Espagne, Mme la Présidente de la 
CGEM, Messieurs les Présidents et 
chers amis,

Un grand merci à vous tous pour 
votre présence à cette rencontre qui 
figure parmi les différentes activi-
tés du CDS. Nous sommes fiers 
et heureux de vous recevoir à cette  
occasion et vous dire que le CDS est 
pour les témoignages d’amitié que 
vous manifestez à l’égard de notre 
instance citoyenne qui a choisi de 
mettre ce concept de solidarité au 
centre de toutes ses activités. 
Je suis d’autant plus heureux que 
nous recevons aujourd’hui une 
éminente personnalité, Son Excel-
lence Ricardo Diez-Hochleitner 
Rodriguez, connu pour ses qualités 
humaines exceptionnelles, comme 
pour ses connaissances appro-
fondies des affaires européennes, 
sud américaines et mondiales. Il a 
exercé pendant plus de quatre an-
nées au sein de l’OCDE, en tant  
qu’Ambassadeur Représentant 
de l’Espagne auprès de l’OCDE, 
et Co-président du programme  
MENA-OCDE pour la gouvernance. 

M. Ricardo Diez-Hochleitner  
Rodriguez, Ambassadeur du 
Royaume d’Espagne au Maroc a 
pris ses fonctions depuis juin 2015 
après un parcours professionnel  
remarquable et digne d’éloges. 
Notre joie est aussi d’accueillir 
une grande amie pour laquelle je 
voue beaucoup d’estime, de res-
pect et de considération en la per-
sonne de Mme Miriem Bensalah,  
Présidente de la CGEM. Elle a 

Je me réjouis également d’annon-
cer à l’assistance que l’Ambassadeur  
Ricardo Diez-Hochleitner Rodri-
guez m’a informé que Mme Miriem  
Bensalah sera décorée prochaine-
ment par le Roi d’Espagne de la plus 
haute distinction de reconnaissance 
à ses efforts dans la promotion des 
relations entre nos deux pays.
Le CDS est un espace indépendant 
animé par des personnalités poly-
valentes et multidisciplinaires des 
secteurs public et privé, des chefs 
d’entreprises, des universitaires, des 
journalistes etc.. qui proposent des 
programmes et des mesures opéra-
tionnelles, et qui ont en commun la 
volonté de partager leur expérience 
et leur intelligence  collective au 
service d’un développement inclu-
sif du Maroc.

Nous espérons qu’il nous indiquera 
aujourd’hui comment faire pour 
que la Maroc puisse adhérer à cette 
organisation mondiale. 

bien voulu réaménager son agenda 
pour être parmi-nous aujourd’hui 
en tant que grand témoin de notre 
rencontre et apporter après la  
présentation de l’Ambassadeur 
son témoignage et son éclairage et 
analyse sur les relations Maroco- 
espagnoles et au-delà du position-
nement du Maroc à l’international 
et du rôle soutenu de la CGEM à 
cet effet.
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Il s’agit de l’intérêt de la collecti-
vité, comme en témoignent toutes 
les rencontres portant sur l’envi-
ronnement politique et financier  
de notre pays, sur l’habitat et les 
villes nouvelles, sur l’intégration 
africaine, l’éducation, la santé, la 
régionalisation etc..
La dernière rencontre sur la poli-
tique monétaire et le financement 
des PME, s’est tenue au siège de 
la Banque Centrale en partenariat 
avec la Banque d’Espagne, Bank  
Al Maghrib et 5 autres Banques 
Centrales du pourtour méditerra-
néen, et d’autres institutions inter-
nationales. 
D’ailleurs, l’Ambassadeur Ricar-
do Diez-Hochleitner Rodriguez 
et Mme Miriem Bensalah étaient 
parmi nos hôtes de marque à cette 
conférence.
Je me permets de rappeler que l’Es-
pagne a toujours été au confluent 
de plusieurs courants civilisation-
nels et la tête de pont du monde 
hispanophone. Elle pouvait être le 
miroir d’interaction entre l’occi-
dent et l’orient. 
Le grand philosophe espagnol  
Ortega disait que « l’humanité  
devrait apprendre à écouter  
l’Espagne car elle a quelque chose à 
dire au monde ». L’Espagne est plu-
rielle et c’est le propre des démocra-
ties, et le  Maroc, son voisin du Sud 
l’est aussi.
C’est pour ces raisons et bien 
d’autres que nous avons solli-
cité notre hôte de faire part aux 
membres et amis du CDS, venus  
en nombre, de  ses analyses et ses ré-
flexions sur les différents aspects de 
coopération entre les deux pays, et 
au-delà,  dans un monde globalisé.
Notre hôte, nous n’en doutons 

point, est connu pour sa franchise, 
son expérience, et son éloquence. 
Il nous tracera les contours d’une 
approche réaliste et  porteuse d’es-
poir , entre deux pays dont les rela-
tions séculaires nous condamnent à 
une plus grande solidarité. 
L’héritage historique doit permettre 
un meilleur développement de nos 
relations culturelles, commerciales, 
et diplomatiques.  
En un mot, des liens affectifs pour 
mieux servir les intérêts de nos deux 
peuples.
La raison du bon voisinage et les 
complémentarités économiques et 
sociales font que les incompréhen-
sions  cèdent le pas à l’entente et à 
la coopération. 
Nos deux pays sont en effet 
condamnés à s’entendre durable-
ment dans leur intérêt réciproque, 
mais également dans l’intérêt 
de toute la région de l’Europe à  
laquelle le Maroc s’amarre  de plus 
en plus et sur tous les plans.
Je souhaite rappeler les propos 
adressés aux membres du CDS par  
l’un des prédécesseurs de M. l’Am-
bassadeur en déclarant « aucun pays 
n’a  autant besoin que l’Espagne 
d’avoir comme voisin un pays stable 

et je ne répéterais, jamais assez que 
ce qui est bon pour le Maroc est 
bon pour l’Espagne, et vice versa. 
C’est dans cette optique que nous 
inscrivons nos actifs »
Pour ma part, je tiens à remercier à 
nouveau M. l’Ambassadeur d’avoir 
accepté l’invitation du CDS et de 
ses membres, et lui dire combien 
nous apprécions ses immenses  
efforts pour consolider et raffermir 
les liens entre nos deux Royaumes, 
avec détermination et dans un  
esprit gagnant-gagnant. 
Nos deux Royaumes ont  une his-
toire commune, mais aussi des défis 
à relever en commun. La confiance 
est un gage de succès, et je ne sau-
rai conclure ce mot sans rappeler 
la délicate attention de l’Ambassa-
deur à mon égard en m’offrant, dès 
sa parution, un livre remarquable 
« Les routes d’al Andalous », un  
magnifique ouvrage. 
Il retrace l’âge  d’or Andalous de 
711 à 1613 qui avait connu l’apo-
gée d’une civilisation fondée sur la 
tolérance et l’harmonie.
Ce fut un temps béni où l’Orient 
et l’Occident étaient unis au sein 
d’une civilisation née de la ren-
contre des deux rives de la Médi-
terranée, de deux mondes, ara-
bo-islamique et gréco-romain, un 
creuset de multi-confessionnalisme 
fondé sur des valeurs de tolérance 
et de respect, un modèle de vivre 
ensemble exportable à toutes les 
Nations du monde. 
Les historiens nous ont appris que 
la culture se transmettait comme 
une dette, comme un lien profond 
et plus essentiel que la race, la reli-
gion ou le marché.
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Messieurs les Ministres, Madame la 
Présidente de la CGEM, Monsieur 
le Président du CDS, Mesdames, 
Messieurs,

Merci de tout cœur pour votre  
accueil, un accueil chaleureux qui 
est tout à la mesure de la réputation 
d’hospitalité du Maroc où nous, 
Espagnols nous nous retrouvons 
comme à la maison, comme vous 
marocains vous vous retrouvez à la 
maison quand vous êtes chez nous, 
en Espagne. Ma reconnaissance va à 
M. Mohamed Benamour, Président 
du Conseil du Développement et 
de la Solidarité, un grand ami qui 
sait mettre en avant ceux qui ont 
quelque chose à dire pour faire 
progresser et avancer les idées et les 
actions. Le thème d’aujourd’hui « 
Maroc-Espagne : un partenariat 
stratégique dans un monde globa-
lisé »résume un état des lieux, mais 
il faudrait sans doute compléter 
ce titre par une entrée : « un futur 
pour gagner ensemble ». Cette idée 
est en effet celle qui anime l’actuelle 
dynamique de notre partenariat  
bilatéral que je vais essayer de dé-
crypter et qui lie nos deux grands 
pays, deux grandes Nations  qui ont 
beaucoup d’éléments en commun 
dans notre monde globalisé. 

Intervention de l’Ambassadeur d’Espagne au Royaume du Maroc, 
Son Excellence Ricardo Díez-Hochleitner Rodriguez

« Un futur pour gagner ensemble : Maroc-Espagne, un modèle 
de partenariat stratégique pour un monde globalisé ! »

Mes fonctions comme ancien Secré-
taire Général de la Maison Royale 
pendant plus de 9 ans, ma période 
comme Conseiller Diplomatique 
du Premier Ministre, M. Felipe 
Gonzalez, du temps du lancement 
du Sommet Euro-méditerranéen 
de Barcelone et mon expérience 
récente à l’OCDE comme co-pré-
sident du Programme MENA-
OCDE, m’ont particulièrement  
rapproché du Maroc et me seront 
utiles pour traiter des perspectives 
de ce partenariat.

Dans un premier temps, je voudrais 
rappeler un facteur déterminant, 
qui est le géographique : nous avons 
un voisinage géographique particu-
lier. Nous sommes la porte natu-
relle de l’Europe vers le Maroc et 
l’Afrique comme vous êtes la porte 
naturelle de l’Afrique vers l’Espagne 
et vers l’ensemble de l’Europe. Nous 
sommes le Maroc et l’Espagne - 
avec la France-les seuls trois pays au 
monde avec des façades méditerra-
néennes et Atlantiques.

Mais au-delà de ce facteur géogra-
phique, il y a l’Histoire qui a permis 
à nos peuples de s’entremêler pen-
dant huit siècles où nous avons vécu 
ensemble en partageant culture et 
joie de vivre méditerranéenne avec 
sa façon de comprendre le monde, 
de vivre sa musique, sa gastronomie 
ou ses lumières …Cela fait qu’il y 
ait une autre caractéristique, sans 
doute expression de la profondeur 
du parcours de vie en commun évo-
qué: beaucoup de marocains ont du 
sang espagnol comme beaucoup 
d’espagnols ont du sang marocain. 
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L’année prochaine nous allons célé-
brer les 250 ans du premier Traité 
d’Amitié et de Commerce de 1757, 
un vrai modèle de traité pour la 
Méditerranée, qui fut signé entre le 
Sultan Sidi Mohamed et notre Roi, 
Charles III. Nous célébrons égale-
ment, déjà cette année même, 25 
ans du Traité d’Amitié et de Coo-
pération entre nos deux pays qui a 
établi les piliers pour faire de nos 
jours du Maroc et de l’Espagne des 
vrais partenaires stratégiques. 
Et le socle pour nos relations que 
nous offre ce Traité c’est le modèle 
des RHN, les Réunions de Haut 
Niveau, auxquelles s’ajoutent 
d’autres enceintes, voire le rappro-
chement interparlementaire ponc-
tué de réunions régulières ainsi 
que  les contacts périodiques entre 
toutes les institutions de nos deux 
Royaumes. 
Mais n’oublions pas que par-dessus 
tout cela nous disposons de la meil-
leure garantie pour protéger et pro-
mouvoir nos liens,  voire la relation 
de fraternité, d’entente cordiale et 
d’amitié profonde qui existe entre 
Sa Majesté le Roi Mohammed VI 
(qui parle parfaitement l’Espagnol) 
et Sa Majesté le Roi Felipe VI qui 
a voulu voyager à Rabat en juillet 
2014, juste après sa Proclamation 
comme nouveau Roi d’Espagne, 
pour souligner précisément cette 
relation précieuse. 
Pendant les 25 ans écoulés depuis 

« Travailler dans l’intelligence collective et dans 
l’intérêt bien compris de nos pays »

la signature du Traité, j’ai aussi été 
témoin du renforcement de nos re-
lations par d’autres voies comme la 
création du « Comité Averroes » et 
par le pari croissant du Maroc vis à 
vis de l’Europe qui a été le prélude 
au partenariat Euro-méditerranéen 
de Barcelone (précédé et stimulé 
par la Conférence de Casablanca 
en 1994 où comme vous le savez 
le concept de MENA est né), ainsi 
que des échelons successifs parcou-
rus par le Maroc et l’UE dans leur 
relation stratégique, en commen-
çant par l’Accord d’Association de 
1996 jusqu’au Statut Avancé de 
2008. 
Du point de vue économique le 
Maroc est un marché prioritaire 
pour l’Espagne. Nous sommes 
depuis 2012 le premier partenaire 
commercial du Royaume, selon 
EUROSTAT 1/3 des importations 

en provenance de l’UE viennent de 
l’Espagne et plus de 40% de toutes 
les exportations marocaines vers 
l’UE ont l’Espagne comme destina-
tion finale. Plus 16.000 entreprises 
espagnoles participent dans le total 
de nos échanges qui se sont presque 
doublés au cours des 5 dernières 
années (ils représentent déjà 11mil-
lards  d’euros qui équivalent à 10% 
du PIB du Royaume). 
Mais ce qui est encore plus impor-
tant c’est que nous sommes passés, 
de « l’asymétrie et la concurrence » 
à « l’équilibre et à la complémentarité ». 
En effet, notre taux de couverture 
du commerce bilatéral est passé 
de 170% en faveur de l’Espagne 
en 2012 à 108% au premier tri-
mestre 2016. Le Maroc est en train  
de profiter de la relance de la de-
mande intérieure de l’économie 
espagnole (actuellement la cham-
pionne de la croissance écono-
mique dans la zone euro, avec 
3,2% en 2015 et une prévision aux 
alentours de 3% pour cette année) 
ce qui explique les croissances 
de deux chiffres des exportations  
marocaines vers l’Espagne ces deux 
dernières années (+16% en 2014 et 
de +20% en 2015, face à +5,6% en 
2015 de celles de l’Espagne vers le 
Maroc).
Nos relations économiques 
viennent en plus de se renforcer 
par la récente création du Comité  
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Ceci pour dire, que dans un monde 
globalisé nous avons besoin de bons 
partenaires et de bons partenariats.  
En ce qui nous concerne, nous 
l’avons réussi avec nos voisins du 
Nord par le biais de l’UE au point 
que nous ne pourrions pas imagi-
ner l’Espagne d’aujourd’hui sans 
ses relations avec la France (où nous 
exportons près d’un cinquième de 
nos exportations) et avec le Por-
tugal (avec qui on disait que nous 
vivions dans le passé le dos presque 
tourné et vers qui nos exportations 
sont de nos jours plus importantes 
que celles dirigées vers tous les pays 
d’Amérique latine).  Notre moder-
nisation et croissance depuis des 
décennies ne peut donc se com-
prendre en marge de notre intégra-
tion et interaction avec nos voisins 
du Nord et de l’Ouest.
C’est pour tout cela que nous        
voulons -et que nous devons-          
absolument développer également 
nos relations avec le Royaume du 
Maroc au niveau qu’elles méritent, 
dans cet esprit de partenariat            
gagnant-gagnant avec lequel nous 
travaillons déjà. Nous ne pouvons 
pas profiter de notre voisinage si 
nous ne développons encore plus 
nos relations et notre interaction. 
La globalisation, qu’il faut maitri-

« Compléter les chaines globales 
de valeur en intégrant tous 

les atouts »

ser et anticiper, nous pousse à aller 
dans ce sens. L’Espagne a besoin du 
Maroc comme le Maroc a besoin de 
l’Espagne. 
De mon temps auprès de l’OCDE 
j’ai travaillé avec notre Conseil-
ler Économique à l’Ambassade,              
Mr Moreno -ici présent-, sur un 
index, une base de données impres-
sionnante qui mesure le commerce 
en termes de chaines de valeur  
ajoutées et qui porte le nom en 
anglais de « Trade in Value Added 
Terms », plus connue comme 
TIVA. À partir de cette base de 
données, qui décortique le com-
merce sur une  trentaine de secteurs 
d’une cinquantaine de pays, nous 
avons revisité nos relations écono-
miques et commerciales bilatérales 
dans ces secteurs et avec ces pays. Et 
si l’on prend en compte les chaines 
de valeur ajoutées, si l’on examine 
la désagrégation des éléments qui 
font partie du commerce de chaque 
produit concerné et si l’on estime 
les éléments qui le composent selon 
leur provenance, on arrive à des 
conclusions impressionnantes !
Par exemple si on prend un por-
table comme l’i Phone et on ana-
lyse sa valeur selon cette méthode, 
on constate que ce produit final 
qui rentre dans nos pays comme          

Économique Maroc-Espagne (CEME)  
sous l’égide de nos deux Souve-
rains. Le CEME a été présenté 
publiquement par Mme. Miriem 
Bensalah -qui nous accompagne- à 
Madrid en Novembre dernier et a 
été reçue en audience de plus d’une 
heure, avec ses membres marocains, 
par S.M. le Roi Felipe VI dans 
une atmosphère particulièrement  
chaleureuse. Le Maroc est d’ailleurs 
le seul pays au monde avec lequel 
l’Espagne a un comité entrepreneu-
rial comme le CEME muni d’une 
structure permanente de pilotage, 
de réflexion stratégique qui travaille 
sur les potentiels de développement 
de nos relations.
À tout cela s’ajoutent les relations 
que nous avons également déve-
loppé grâce à la coopération mul-
tilatérale avec l’Union Européenne 
ce qui nous permet de mieux tra-
vailler ensemble dans un monde 
interconnecté. Nous sommes en 
effet dans une période de globalisa-
tion qui constitue une opportunité  
pour nos relations. Nous avons fait 
notre la sagesse du proverbe séné-
galais qui rappelle « qu’un homme 
seul peut courir très vite, mais un 
homme avec ses frères peut arriver 
beaucoup plus loin ». Pour relever 
les défis de notre monde globalisé, il 
faut en effet travailler avec les autres 
en intelligence collective et dans 
l’intérêt évidement de nos pays res-
pectifs. Dans la grande autoroute 
de la mondialisation, il s’agit, non 
pas d’être le premier, mais surtout 
de ne pas se perdre, de ne pas perdre 
le dynamisme de la course et de se 
maintenir au moins au niveau de la 
vitesse de nos concurrents, atten-
tifs aux changements qui s’opèrent 
dans le monde. Pour cela il faut, si 
possible, être dans une bonne voi-
ture, accompagné par de bons copi-
lotes et dans un team bien entraîné 
de partenaires, tout en sachant qu’il  
faut garder les yeux grand ouverts 
pour maintenir la vitesse de la 
course de la globalisation, profiter 
de ses opportunités, maitriser les 
virages de ses défis et éviter les déra-
pages des crises qui accompagnent 
son développement.
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bales de valeur (CGV),  en sachant 
intégrer leurs capacités  dans les 
cycles de fabrication de produits 
ou d’offre de services qui se déroule 
entre plusieurs pays.
Pour cela il faut bâtir des alliances 
de nos secteurs productifs avec ceux 
d’autres pays et rien de plus logique 
que de le faire avec ses voisins et 
amis avec lesquels il y a plus de 
place à la complémentarité. Cela est 
précisément ce qui s’est passé entre 
le Maroc et l’Espagne pendant la 
dernière décennie. Nos opérateurs 
économiques respectifs ont peu à 
peu identifié des CGV que ce soit 
dans l’automobile ou le textile, où 
le Maroc et l’Espagne s’insèrent de 
façon naturelle et apportent  leurs 
atouts. 

Un bon exemple est celui du secteur 
de l’automobile qui s’est récemment 
développé au Maroc avec l’implan-
tation notamment de Renault dans 
la zone Nord et de Peugeot à Keni-
tra. Dans cette filière, les entreprises 
françaises qui se sont installées au 
Maroc ont cherché tout naturelle-
ment leurs fournisseurs habituels 
en Espagne car il y a une longue 
tradition de « CGV» entre les deux 
pays dans l’automobile, par laquelle 
des pièces détachées espagnoles 
participent dans la fabrication de 
ces voitures françaises. C’est pour 
cela que plusieurs entreprises espa-
gnoles se sont installées à Tanger  
pour accompagner les entreprises 
françaises, tout en incorporant le 
Maroc dans une CGV où la France 
et l’Espagne participent depuis plus 
de cinquante ans. 

Concernant l’investissement Espa-
gnol au Maroc celui-ci reste limité, 
car il s’est produit une réduction 
des investissements espagnols à 
l’étranger pour faire face à la crise 
économique sérieuse que nous 
avons vécue en Espagne.
Malgré tout, nous avons été  en 
2014 le troisième investisseur au 
Maroc (993 millions de $ selon 
les données stock CDIS du FMI), 
juste après la France et les Emirats 
Arabes Unis. 
Nous avons également un plan 
spécifique d’investissement pour 
le Maroc pour lequel nous avons  
organisé récemment une rencontre 
multisectorielle à Rabat avec 150        

fabriqué en Chine, en réalité a un 
50% de valeur ajoutée qui vient des 
Etats Unis, moins de 10% procède 
de la Chine qui assemble le produit, 
et qu’il y a d’autres petits pourcen-
tages qui viennent de plusieurs pays 
(antenne qui vient d’un autre pays 
européen, le minéral de Coltan 
pour faire l’antenne  qui vient de 
l’Afrique, etc…).
Et si on applique dans le cas de mon 
pays cette méthode produit par 
produit pour recalculer l’ensemble 
de nos relations commerciales, le 
résultat qui en découle est que le 
« ranking » des principaux parte-
naires commerciaux de l’Espagne 
change.  Entre autres, la Chine des-
cend considérablement et les Etats 
Unis montent. 
Par conséquent, aujourd’hui le 
commerce qui n’est plus cette 
chaine directe qui va d’un pays qui 
fabrique un produit jusqu’à l’autre 
qui l’achète, mais elle est devenue 
une chaîne à plusieurs maillons 
qui représentent la valeur ajoutée 
qui s’additionne à la composition 
de chaque produit lors de sa fabri-
cation en passant par plusieurs             
pignons ou pays.
C’est pour tout cela que la capacité 
de croissance, la compétitivité, le 
bien être futur de nos pays se trouve 
chaque fois plus dans leur maitrise 
pour bien se placer avec leurs meil-
leurs atouts dans ces chaines glo-
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« be to be » entre les plus impor-
tantes entreprises de nos deux pays. 
Nous avons aussi un Plan Triennal 
bilatéral pour la Coopération de 
150 millions d’euros, 100 millions 
en forme de crédits préférentiels au 
Maroc (en particulier pour le déve-
loppement de la formation profes-
sionnelle) et 50 millions d’euros en 
forme de subventions pour diffé-
rents programmes sociaux comme 
celui de la santé, l’égalité hommes 
femmes, la bonne gouvernance, 
la modernisation de l’administra-
tion, etc...Nous devons et pouvons 
aussi travailler des deux côtés pour 
améliorer l’investissement  comme 
nous l’avons réussi avec le Portugal. 
Il faudrait dans ce sens, stimuler 
et améliorer aussi l’investissement 
du  Maroc en Espagne. Il y a dans 
ce domaine une demande et une 
marge de manœuvre importante 
pour nos deux pays. 

Je ne cesse, pour ma part, de croire 
en même temps aux possibilités du 
Maroc comme porte vers l’Afrique 
et de dire aux entrepreneurs  espa-
gnols, « venez aussi au Maroc pour 
aller en Afrique ». Je sais qu’en 
même temps mon homologue en 
Espagne dit aux entrepreneurs ma-
rocains « venez en Espagne pour 
aller en Amérique latine ! ». 
Notre Ministère des Affaires Étran-
gères et Coopération a promu 
plusieurs exercices de coopération 
triangulaire dans différents secteurs, 
transport, eau électricité, énergies 
renouvelables… entre le Maroc, 
l’Espagne et l’Afrique à la Maison 
Afrique à Las Palmas aux Iles Cana-
ries. Le message est clair, il est inté-
ressant de passer par le Maroc pour 
aller en Afrique car le Maroc a déjà 
une longueur d’avance.

On peut se demander pourquoi 
les banques espagnoles font partie 
des premières banques du monde ? 
Parce que nos banques ont investi 
en Amérique latine et ont créé des 
filiales de grande dimension  avant 
de revenir en Europe. De la même 
façon les banques marocaines qui 
ont investi en Afrique vont gagner 
plus de poids dans le monde arabe 
et en Europe méditerranéenne.

J’ai beaucoup disserté sur nos 
relations économiques. Mais nos 
relations sont plus vastes, elles en-
globent d’autres  champs. 
Il y a le cadre humain, les relations 
humaines qui peuvent avec intel-
ligence transcender tous les pro-
blèmes ou tensions qui peuvent se 
produire. 
Nous avons eu un problème en 
2003 et nous l’avons heureusement 
réglé de manière amicale et surtout, 
nous avons relancé  nos relations 
en janvier 2005 avec la visite de 
Sa Majesté  le Roi Juan Carlos au 
Maroc.
Et depuis, nous n’avons cessé 
d’améliorer ces relations, et de pro-
gresser dans nos partenariats. 
Nous avons aujourd’hui une petite 
communauté de 11.000 espagnols 
vivant au Maroc  et près d’un mil-
lion de marocains qui vivent en 
Espagne, alors qu’en 1996 nous ne 
comptions que 55.000 marocains 
en Espagne ! 
C’est la deuxième communauté 
étrangère et son intégration est  
réussie dans un environnement 
apaisé.
Aucun  parti politique ne tient des 
propos xénophobes vis-à-vis des 

« Nous avons besoin les uns 
des autres, car nous avons des 

enjeux communs »

émigrés qu’ils soient d’Amérique 
latine ou du Maghreb. 
150.000 marocains sont même 
devenus espagnols,  et nous avons 
160.000 marocains dans nos écoles 
publiques qui étudient en espagnol !
Cela veut dire que dans un avenir  
proche, nous aurons des milliers 
d’ingénieurs, de médecins , de tech-
niciens , et d’informaticiens maro-
cains qui auront étudié en Espagne 
et qui seront les ambassadeurs du 
futur  de nos deux pays.
Ajoutons à cela , une circulation des 
plus denses avec le passage annuel 
de deux millions et demi de per-
sonnes venant d’Espagne pour se 
rendre au Maroc, dont un million 
et demi d’émigrés en vacances, et 
un million  de touristes espagnols !
43% des espagnols qui viennent 
au Maroc reviennent en vacances . 
Nous avons dans votre pays le plus 
grand réseau culturel après celui du 
Brésil. Des Instituts Cervantès : nous 
avons sept instituts, et onze écoles 
publiques espagnoles où étudient 
6.000 jeunes marocains qui repré-
sentent près de 75% des effectifs 
globaux. Parmi les autres champs 
de coopération qui touchent de  
très nombreux domaines, je citerai 
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  « Excellence, nous pouvons 
faire mieux ! »

Miriem Bensalah : Je voudrais  
remercier le Conseil pour le  
Développement et la Solidarité 
et particulièrement son Président  
Mohamed Benamour pour m’avoir 
invitée à cette rencontre. Remercier 
aussi son Excellence l’Ambassadeur 
Ricardo Díez-Hochleitner pour 
s’être prêté à l’exercice de l’analyse 
de nos relations, un exercice qui 
n’est pas évident pour un diplo-
mate qui doit respecter le devoir de 
réserve. Mais à la parfaite maitrise 
de ce dossier, vous avez su ajouter 
toute l’amitié et l’affection que vous 
portez au Maroc qui vous le rend bien. 

Cette amitié se traduit pour notre 
part par une  réalité : nous sommes 
au niveau de nos confédérations 
patronales au même niveau d’infor-
mation car nous échangeons beau-
coup sur nos réalisations, nos pro-
blèmes, nos projets, nos entreprises, 
nos plans d’avenir sur tel ou tel 
secteur ou sur la coopération avec 
l’Afrique. Nous parlons de tout, 
même des sujets qui fâchent ! Force 
aussi est de constater la densité du  
maillage existant entre nos entre-
prises et ce, dans toutes les régions. 
Il reste que nous devons dévelop-
per davantage le maillage entre les 

la sécurité qui est un succès, parce 
que nous avons compris que dans 
une relation de voisinage, nous 
avons besoin les uns  des autres et 
que nous avons des enjeux com-
muns.
La sécurité requiert une coopération 
régionale, car le terrorisme comme 
les mafias, sont devenus transfron-
taliers , et la seule manière d’assurer 
la sécurité pour nos services, c’est 
de travailler avec les voisins. 
J’ai accompagné récemment le mi-
nistre de l’intérieur, M. Hassad à 
Madrid  où il a été décoré . 
Notre relation a gagné en maturité 
et en densité, car nous avons su 
gagner la confiance les uns avec les 
autres, dans un respect mutuel et je 
dirai même en empathie .
Nous comprenons ainsi les diffi-
cultés d’intégration des migrants 
subsahariens au Maroc, et le Maroc 
comprend aussi nos difficultés en 
matière d’intégration de l’émigration.
Je voudrais vous confier tout le plai-
sir et le bonheur que je ressens à tra-
vailler au Maroc. 
Je voudrai en tant qu’ambassadeur 
faire beaucoup plus, car je crois au 
futur de nos pays, au partenariat 
et à l’amitié qui nous lient pour la 
paix  et la prospérité dans la région.
 
Mohamed BENAMOUR, 
Président CDS : 
Merci Monsieur l’Ambassadeur, 
nous avons, dites vous, des relations 
d’exception, j’ajouterai à mon tour 
que nous avons aussi un Ambassa-
deur d’exception. 
Merci pour  votre présentation et 
pour ce décryptage du présent et du 
futur de la relation entre nos deux 
pays qu’il faut encore améliorer et 
ouvrir sur l’Afrique , sur l’Amérique 
Latine pour la paix et le  bienêtre 
des populations. 
L’Espagne peut faire beaucoup pour 
le Maroc, comme le Maroc peut 
faire beaucoup pour l’Espagne.
La confiance est le moteur, le  
levier de l’action, cette confiance est 
aujourd’hui acquise entre nos sou-
verains, nos gouvernements et nos 
peuples.
La parole est à Madame Bensalah, Pré-
sidente de la CGEM
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grandes entreprises et groupes et 
les PME pour créer une nouvelle 
dynamique économique.
Vous avez évoqué l’excellence des 
relations politiques, culturelles, de 
la coopération sécuritaire qui font 
de cette alliance Maroc-Espagne un 
modèle de coopération. J’évoquerai 
à mon tour compte tenu du mail-
lage des tissus d’entreprises, d’inter-
dépendance économique et sociale. 
Le premier partenaire commercial 
avec une progression annuelle de 
11% lors de cette dernière décen-
nie, c’est l’Espagne. Nous sommes 
le premier pays africain en terme 
d’IDE espagnols, le septième pays 
en terme d’investissement  et mal-
gré les factures qu’il faut payer,  
Excellence, nous pouvons faire 
mieux ! 800 entreprises espagnoles 
sont installées au Maroc et il existe 
encore un potentiel appréciable 
qu’il faut exploiter notamment 
dans le domaine touristique.  Vous 
avez évoqué  les 160 000 marocains 
inscrits dans les écoles publiques en 
Espagne et les 6.000 marocains ins-
crits dans les écoles espagnoles au 
Maroc. Je parlerai de mon côté de 
la formation professionnelle. Nous 
avons élaboré un programme  dont 
nous souhaitons vivement la mise 
en œuvre, compte tenu du besoin 
de compétences et de ressources 
humaines nécessaires pour notre 
compétitivité. 
Dans votre exposé, vous avez évo-
qué en filigrane les enjeux de la glo-
balisation. L’un des effets de cette 
globalisation, c’est la recomposi-
tion de nouvelles formes d’alliances 
régionales un peu partout dans le 
monde : CDEAO, MERCOSUR, 
UE. On parle de plurilatéralisme. 
Nous souhaitons vivement, mal-
gré les tensions actuelles, la même 
évolution dans notre région à tra-
vers l’UMA qui pourrait bénéficier 
à tous les pays méditerranéens en 
élargissant le marché et la libre cir-
culation des biens, des produits et 
des services. Dans le cadre des ac-
cords de libre-échange, nous avons 
obtenu un siège d’observateur pour 
la CGEM et demandé une étude 
d’impact qui serait financée par les 
opérateurs marocains et européens. 

L’Espagne, premier partenaire 
commercial, nous a accompagné 
dans cette démarche. Nous avons 
décidé au Maroc, dans le cadre de 
la mondialisation de diversifier nos 
partenariats avec la Chine, avec la 
Russie, avec l’Inde où Sa Majesté 
le Roi s’est rendu et demain avec 
l’Amérique latine avec le soutien 
de l’Espagne et à travers la struc-
ture que nous avons créée entre nos 
deux patronats. 
Je voudrais pour ma part, faire deux 
propositions : avoir un programme 
plus ambitieux dans le domaine 
de la formation professionnelle et 
la mise en place d’une banque de 
coprojets d’investissement ; l’Am-
bassade a facilité l’implantation 
de trois opérateurs marocains  en  
Espagne,  ce qui constitue un  bon 
début, car quand il y a un marché, il 
y a de la croissance et les opérateurs 

du Sud peuvent investir dans la rive 
Nord. J’ai également un souhait, 
celui de voir une montée en puis-
sance  de l’investissement espagnol. 
Récemment, plus exactement le 10 
mai dernier le ministre espagnol des 
affaires étrangères a déclaré que « la 
coopération avec le Maroc était une 
priorité absolue pour le gouverne-
ment espagnol». Il a également 
évoqué la question de l’émigration. 
Merci pour votre exposé magistral 
et merci Monsieur l’Ambassadeur 
pour votre écoute.
Mohamed Benamour : Merci 
Mme. Bensalah pour votre réac-
tivité et vos propos qui viennent 
conforter et compléter l’analyse de 
Mr Ricardo Diez-Hochleitner en 
mettant en avant ce critère fonda-
mental qu’est la confiance et qui 
représente le vrai « liant » de nos 
relations. Merci d’ouvrir le débat.
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Débats

MIRIEM BENSALAH : 
PRESIDENTE DE LA CGEM

Ma première  question porte sur 
les possibilités d’améliorer l’inves-
tissement espagnol au Maroc et la 
seconde sur cette question sensible 
de l’émigration. 
Malgré la bonne intégration que 
vous avez évoquée, nous constatons 
que ce sont les émigrés marocains 
qui subissent en premier en temps 
de crise les affres du chômage.
 

RICARDO DIEZ-HOCHLEITNER, 
AMBASSADEUR D’ESPAGNE 

AU MAROC

Sur la première question, il faut 
savoir qu’il existe en Espagne un 
fonds d’internationalisation des-
tiné aux entreprises espagnoles 
qui accorde 300 millions d’euros 
aux  entreprises qui viennent au  
Maroc.  Nous avons en plus organisé 
à Rabat un forum multisectoriel en 
février dernier en collaboration avec 
l’Institut de commerce extérieur 
espagnol –ICEX-pour expliquer les 
avantages de ce fonds. Pour relancer 
la dynamique de notre partenariat, 
il faudrait, au-delà des relations 
institutionnelles, qu’il y ait plus  
de relations interpersonnelles entre 
les entrepreneurs du Maroc et  
d’Espagne. Nous avons beau-
coup d’opportunités pour ce faire- 
au-delà des relations institution-
nelles- : le tourisme dans les deux 
sens, et beaucoup de choses comme 

« Le Sahara, l’investissement, l’émigration, 
la perception du Maroc en Espagne, la sécurité : pour 

une refondation du partenariat Maroc-Espagne ? »
la chasse, la gastronomie, le football 
très prisé ici et là, ou la musique, …
Il faut aussi toute raison gardée par 
rapport aux problèmes qui peuvent 
se poser et qui ont toujours une 
solution à rechercher. J’ai toujours 
en tête « la directive » « d’une haute 
personnalité marocaine « lorsqu’il y 
a un problème m’a-t-il conseillé, il 
faut l’encapsuler, toujours chercher 
un médiateur côté marocain et côté 
espagnol et les mettre à contribu-
tion pour trouver la solution, car il 
y a toujours une solution ! Si cela 
ne marche pas, il faut m’appeler et 
je trouverai la solution ! ». 
Quand il y a un problème, il y a en 
effet besoin de l’encapsuler pour 
éviter qu’il s’amplifie et il faut donc 
vite réagir. Vous savez qu’il y a des 
entreprises qui connaissent des pro-
blèmes qu’il faut résoudre pour évi-
ter en même temps de transmettre à 
nos autres opérateurs une sensation 
de risque entrepreneurial. Le risque 
bien sûr, est dans l’esprit même 
de l’entreprenariat mais pour être         
acceptable il doit avoir des limites ! 
Il faut donc résoudre les problèmes, 
avoir de bons cadres normatifs et 
favoriser une meilleure capillarité 
des relations personnelles. Je ne 
suis pas fan du football et ne vais 
pas à la chasse,  mais je suis pleine-
ment engagé à travailler pour rap-
procher davantage la communauté 
de nos entrepreneurs, renforcer les 
relations sociales, rapprocher les 
personnes, pour impacter les liens 
entre nos sociétés.
Concernant la question de l’émi-
gration, c’est vrai que la gestion de 
l’émigration est difficile et nos deux 
pays en savent quelque chose. Les 
migrants sont par nature dans une 
situation précaire et il faut être vigi-
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Des questions 
pressantes 

pour un avenir 
proche

lant pour leur venir en aide dans 
la mesure des possibilités. Nous 
faisons beaucoup de choses avec le 
Ministre, Mr Birou avec qui j’ai des 
échanges réguliers. Je suis tous les 
événements organisés par le minis-
tère des MRE et depuis deux ans 
nous organisons des séminaires ré-
guliers entre le Maroc et l‘Espagne 
sur cette question de l’émigration ; 
le dernier s’est tenu en janvier der-
nier en présence de tous les repré-
sentants de l’émigration marocaine  
et nous avons communiqué sur la 
question des droits et des devoirs 
et des possibilités offertes aux émi-
grés. Lors d’un autre séminaire qui 
a réuni des centaines de marocains, 
de l’ouvrier au professeur universi-
taire, nous avons écouté de nom-
breuses expériences de migrants 
qui ont été, soit  un échec soit un 
succès. Notre conclusion, c’est Il y 
a beaucoup de choses à faire,  qu’il 
faut rester attentif, vigilant car cette 
question est très sensible sur beau-
coup de ces aspects. Nous sommes 
très reconnaissants pour l’apport 
économique et social des émigrés 
marocains en Espagne qui sont des 
travailleurs acharnés et qui s’im-
pliquent dans leur travail. Nous le 
voyons par exemple dans les travaux 
agricoles, comme lors de la récolte 
des fraises où ces travailleurs sont 
très prisés, contrairement à d’autres 
migrants venus d’autres horizons. Il 
reste, que des problèmes se posent 
et que nous devons tout faire pour 
les régler ensemble.

Je voudrais dire toute ma fierté d’être 
présent dans cet éminent aréopage, 
merci aussi pour l’invitation de  
M. Benamour qui nous a incité à 
parler sans tabou et en toute fran-
chise. Bravo à M. l’Ambassadeur 
pour cet exposé fait dans une  
parfaite langue française, pour la 
pertinence de son analyse et sa  
franchise ! 

FAHD YATA, FONDATEUR 
DIRECTEUR DE PUBLICATION

« LA NOUVELLE TRIBUNE » :

Je suis un ami de l’Espagne, un  
aficionado  en quelque sorte qui 
suit la question des relations entre 
Rabat et Madrid depuis long-
temps. Concernant la question 
de l’investissement et l’appel que 
vous lancez pour que les maro-
cains puissent investir en Espagne, 
je voudrais rappeler qu’il y a beau-
coup de marocains qui ont des 
résidences secondaires sur la Costa 
Del Sol et ailleurs dans le Sud et 
qu’ils ont beaucoup investi dans  
l’immobilier ; Il y a un point que 
vous n’avez pas abordé dans votre 
riche intervention, ce sont les rela-
tions politiques géostratégiques et 
régionales. Nous avons des inter-
rogations pressantes sur un avenir 
proche. 
Je voudrais aussi dire que nous 
avons beaucoup apprécié le soutien 
de l’Espagne lors du vote de la réso-
lution 2285 à l’ONU. Le soutien 
de l’Espagne et de la France nous 
a permis d’éviter le coup de poi-
gnard dans le dos. Il n’en demeure 
pas moins que vous êtes à propos 
de cette question dans une situa-
tion très sensible. Nous savons par 
exemple que le parti Podemos par 
exemple n’est pas très bien disposé à 
l’égard du Maroc et nous attendons 
les législatives du 26 Juin avec vigi-
lance. Nous savons aussi qu’il existe 
des lobbys en Espagne notamment 
dans le domaine agricole qui ne 
sont pas enclins à développer le 
climat de confiance dont vous avez 
fait état.

Le troisième point que je voudrais 
évoquer est relatif au partenariat 
humain. Vous avez évoqué le mé-
lange de sang entre beaucoup de 
marocains et d’espagnols. J’ai moi-
même du sang espagnol par parenté 
très proche. Nous avons une iden-
tité commune mais nous ressentons 
notamment à travers la presse espa-
gnole, un sentiment d’hostilité vis-
à-vis des « moros ».
En fait on ne fait rien pour aider 
l’opinion publique espagnole à 
changer de perception. Merci pour 
votre réactivité sur ces questions et 
pardonnez ma franchise !
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MOHAMED CHAFIKI, DIRECTEUR 
DES ETUDES ET DES PREVISIONS 

FINANCIERES AU MINISTERE 
DES FINANCES

J’ai écouté avec intérêt et plaisir vos 
propos notamment sur les chan-
gements dans le monde en termes 
de globalisation. J’ai eu le plaisir 
de participer avec vous à l’OCDE 
à la présentation de l’index sur la 
chaine de valeur mondiale. Dans 
ce cadre-là, vous redéfinissez  
les relations entre le Maroc et 
l’Espagne en termes d’intégration 
et nouveaux positionnements par 
rapport à ces changements dans le 
monde.  Vous soulignez également 
l’idée que nous sommes en train 

« Le Maroc 
d’aujourd’hui 

n’est pas le 
Maroc d’hier 
et il appelle 
à une refon-

dation de nos 
relations »

de reconstruire les éléments d’une 
compétitivité globale dans un envi-
ronnement qui a payé le prix fort de 
la crise car c’était la région la moins 
intégrée du monde. Je voudrais 
à mon tour vous interpeler sur la 
dynamique interne, la nôtre et celle 
de l’Espagne. Vous avez rappelé les 
fondamentaux, proximité géogra-
phique, la culture méditerranéenne 
mais je voudrais rappeler que la dy-
namique actuelle est due, d’abord 
aux transformations qui ont eu lieu 
au Maroc.  

La façade méditerranéenne d’antan 
source de nuisance à travers l’émi-
gration clandestine et la drogue, a 
changé.  Ce changement de notre 
façade méditerranéenne c’est le 
résultat de notre ouverture sur 
nous-mêmes, l’approfondissement 
de notre démocratie qui a créé les 
conditions de cette ouverture vers 
l’Espagne. C’est cette dialectique 
qui est porteuse. 
Je voudrais savoir en continuité à 
la question de Fahd Yata, s’il y a 
aujourd’hui en Espagne de la part 
de différents acteurs  une juste  
appréciation sur ces changements 
du Maroc. 
Le Maroc d’aujourd’hui n’est 
pas le Maroc d’hier même si les  
fondamentaux que vous avez rap-
pelé perdurent. Ne pensez-vous 
pas que ces changements peuvent 
appeler à une refondation de nos 
relations ? 
Cela nous permettrait aussi de  
corriger certaines « erreurs ».  Je 
m’explique : les PME jouent un 
rôle important mais dans le do-
maine des télécommunications 
nous passons à une autre échelle. Le 
chèque de la deuxième licence de 
GSM nous a permis de réaliser en 
partie Tanger Med et l’histoire de ce 
changement est lié à un secteur où 
le déficit partenarial avec l’Espagne 
est flagrant. Je pense aux télécom-
munications mais aussi à l’écono-
mie de la connaissance.  
Autre point, la coopération décen-
tralisée est au cœur de notre parte-

nariat avec d’autres pays comme la 
France mais pas seulement ; peut-
on tirer des leçons de ces expé-
riences pour des secteurs comme 
l’aménagement, du tourisme ? …
Tout ceci pour dire qu’il nous faut 
revisiter ces dimensions et au-delà 
intégrer les ouvertures vers l’Afrique 
et l’Amérique latine et pourquoi 
pas l’Amérique centrale. Vous appe-
lez à un partenariat mais il faudrait 
intégrer les changements qui ont 
émergé dans la vision marocaine.  

Nous ne percevons plus l’Atlan-
tique de la même façon et la Confé-
rence de Casablanca que vous avez 
évoqué a coïncidé avec un moment 
fondateur d’une nouvelle vision 
qui faisait du Maghreb une région 
globale face à une vision qui veut 
lier le Maroc à ce qui se passe au 
Moyen Orient ; il y a eu des plaques 
tectoniques qui ont changé l’envi-
ronnement. Je partage avec vous 
l’idée selon laquelle nous sommes à 
la fois méditerranéens et atlantiques 
mais l’Amérique latine est en train 
de changer et elle porte un intérêt 
certain à l’Afrique. Comment dès 
lors construire un partenariat qui 
intègre toutes ces données ? 

Vous avez évoqué la coopération 
financière. J’ai toujours remarqué 
qu’il y avait un effort important 
en matière d’enveloppe de  coopé-
ration financière mais lorsque l’on 
fait le bilan, nous constatons que 
nous avons le taux d’utilisation le 
plus faible  de toutes les coopéra-
tions financières que nous avons. 
Pourquoi ? Parce la coopération est 
fondée sur des financements spé-
cifiques où il y a une panoplie de 
moyens qui ne correspondent pas 
à la nature des projets structurants 
sur lesquels nous voulons travailler 
ensemble. Il faut donc changer de 
démarches et refonder les finance-
ments à partir des projets et ne pas 
faire l’inverse car cela relève plus de 
la communication que d’un soutien 
réel au changement et à la création 
de richesses.
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MOHAMED SAAD HASSAR  
ANCIEN SECRETAIRE D’ETAT 

A L’INTERIEUR 

TAOUFIK MOULINE, DIRECTEUR 
DE L’IRES, INSTITUT ROYAL DES 

ETUDES STRATEGIQUES

Je voudrais vous féliciter pour 
votre intervention et apporter un 
témoignage concernant l’exempla-
rité dans toute la région méditerra-
néenne de nos relations en matière 
de sécurité que vous avez évoquée 
à la fin de votre exposé. Cette réus-
site s’est faite dans la transparence. 
J’ai souvenir des images d’il y a une 
quinzaine d’années des patéras et 
du  travail que nous avons fait  pour 
remonter aux réseaux des passeurs.  

L’exemplarité de notre coopération, 
nous la retrouvons, en matière de 
gestion des risques naturels où nous 
avons réalisé un travail exceptionnel 
pour éviter les grands incendies par 
exemple au Nord du Maroc et au 
Sud de l’Espagne. Les différents ser-
vices sont intervenus pour parer à 
ces désastres écologiques qui étaient 
très courants ; il y a la protection 
d’un passage extrêmement sensible 
qui est le Détroit de Gibraltar.

Nous avons aussi travaillé sur la ges-
tion du passage annuel de deux mil-
lions de marocains qui traversaient 
le territoire Espagnol et  le détroit 
pour passer des vacances chez eux. 
Vous avez souligné les relations ex-
ceptionnelles existant entre les Sou-
verains et les peuples, il ne faut pas 
oublier les relations d’exception qui 
existent entre les administrations.

Nous avons aussi travaillé sur le 
modèle de régionalisation espagnol 
et je rappelle qu’il existe plusieurs 
jumelages entre les villes et les ré-
gions, je pense à l’exemple qui me 
vient à l’esprit, celui de Souss Massa 
Draa avec les iles Canaries. Nous 
avons bénéficié du soutien de villes 
pour traiter des questions de trans-
port, de déchets, de protection de 
l’environnement...Je vous remercie 
pour votre écoute.

Merci à M. Benamour pour avoir 
choisi de traiter d’une question 
importante celle du partenariat 
stratégique Maroc-Espagne dans 
un monde globalisé. L’exemplarité, 
nous la retrouvons aussi au niveau 
des relations entre les think tanks. 
Nous avons nous-mêmes une rela-
tion privilégiée avec l’Institut Royal 
espagnol des Etudes Stratégiques 
et nous examinons toutes les ques-
tions sans tabou aucun  ou censure. 
A l’IRES, nous avons produit des 
rapports  sur des thèmes cruciaux 
comme la question du Sahara, la 
délimitation des zones territoriales 
de l’Atlantique, Sebta et Melilla, 
la coopération économique, sécu-
ritaire, la gestion de l’immigration 
clandestine, le rôle des sociétés ci-
viles  et sur un sujet qui figurait en 
transversale des questions, l’image, 
la perception du Maroc en Espagne. 
L’IRES a mené plusieurs études 
de la perception du Maroc dans 
nombre de pays partenaires et l’une 
des dernières études concernait 
précisément l’Espagne. Ma ques-
tion sera simple : ne pensez-vous 
pas qu’il est temps aujourd’hui de 
faire une relecture de notre histoire 
commune et de  réécrire l’histoire 
Maroc-Espagne car les « malenten-
dus » sont nombreux et constituent 
un frein à une relation apaisée et 
plus dynamique qui pourrait exister 
entre nos deux pays. 
Je vous remercie.
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NOURREDINE OMARY, CHARGE 
DE MISSION AU CABINET ROYAL : 

 RICARDO DIEZ-HOCHLEITNER, 
AMBASSADEUR D’ESPAGNE  AU 

MAROC

Je voudrais apporter à mon tour 
un témoignage ayant accompagné 
dans les années 70 l’évolution des 
relations financières entre le Maroc 
et l‘Espagne à la fois aux frontières 
puisque j’étais DG de la douane et 
au ministère des finances en tant que 
SG du ministère et en tant que DG 
de  la Banque populaire. Je partage 
l’appréciation de l’Ambassadeur sur 
l’évolution de nos relations car je 
mesure le chemin parcouru depuis 
les années 70 et tout le travail réalisé 
par nos administrations, par diffé-
rentes structures et par les hommes 
d’affaires. Un bémol cependant 
dans notre satisfaction, c’est l’image 
du Maroc, la mauvaise perception 
qui persiste et qui est véhiculée par 
certains médias, lobbys et ONG 
espagnols. Cette question a été étu-
diée par le Comité Averroès,  mais il 
n’y a pas eu de changement de per-
ception. L’organisation d’une année 
du Maroc en Espagne  était même 
prévue mais elle n’a pu avoir lieu 
car les conditions n’étaient pas pro-
pices ; personnellement je ne pense 
pas que nous pourrons continuer 
à faire du business et à gagner de 
l’argent si cette perception reste la 
même  et n’intègre pas les change-
ments et les évolutions qui se sont 
opérés au Maroc. Fatalement nous 

aurons à gérer des tensions d’autant 
que le paysage politique change en 
Espagne. Pour éviter les dérapages, 
nous avons intérêt à faire en sorte 
que cette perception soit mieux 
articulée sur la réalité marocaine. 
Comment faire ? 
Je ne pourrais le dire mais il y a des 
choses à faire pour changer cette 
image qui nous attriste et parfois 
nous révolte.

« Nous devons 
faire mieux et 
plus vite pour 
alimenter le 
moteur de la 
croissance »

Les questions que vous m’avez po-
sées sont nombreuses, à la mesure 
de la richesse et densité de nos 
relations. Mais le temps presse. 
Beaucoup d’entre elles dénotent 
cependant une certaine inquiétude 
notamment pour ce qui est de la 
perception du Maroc en Espagne. 

Moi je suis optimiste car je vois à 
quel point elles ont évolué et je sais 
que les choses changent. Il reste que 
ce changement ne s’opère pas d’un 
jour à l’autre.
Concernant la question de Mr Yata, 
je voudrais rappeler que chaque       
année 300.000 touristes maro-
cains se rendent régulièrement en 
vacances en Espagne, surtout des 
habitués à la Costa Del Sol.
Votre question sur  les lobbys  m’a 
rappelé la période où l’Espagne 
voulait entrer dans l’Union Euro-
péenne. À l’époque, on renversait 
des camions de tomates et de fraises 
à la frontière des Pyrénnées. Notre 
relation a muri, nous sommes en-
trés dans l’UE. Mais il arrive encore, 
trente ans après, que parfois de  
façon absolument isolée nos ca-
mions de tomates et de fraises 
soient renversés ! Et cela ne veut 
pas dire qu’avec le pays où ils sont  
renversés nos relations ne soient 
plus intenses, étroites et amicales 
que jamais ! Ce sont des réactions 
très limitées.  
Dans le cas du Maroc, je me sou-
viens à l’époque où j’étais DG 
des Affaires Européennes à notre  
Ministère des Affaires Etrangères, 
du contingent tarifaire pour l’entrée 
de la tomate marocaine en Europe 
par le biais d’un calendrier. Vus de 
la perspective actuelle, les chiffres 
de ce contingent étaient petits et je 
voyais que les marocains pourraient 
avoir besoin dans le futur d’expor-
ter davantage. 
En 1986 les exportations maro-
caines atteignaient des chiffres très 
exigus. Aujourd’hui, nous sommes 
à 984millions d’euros en 2015 d’ex-
portations de fruits et de légumes 
du Maroc en Espagne devenue la 
première destination de vos expor-
tations agroalimentaires. 
Leur taux de croissance en 2013 
a été de 7,8%, de 23,6% en 2014 
pour dépasser en 2015 les 27%. Les 
agriculteurs espagnols réagissent 
face à la concurrence en se bor-
nant à se plaindre et à demander 
de temps en temps des mesures de 
protection. Dans les relations de 
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voisinage, il y a souvent des ten-
sions, mais il faut relativiser cela 
car ce n’est pas le pays tout entier 
qui est contre le Maroc ! L’Espagne 
est contente des échanges agricoles 
avec le Maroc tout comme nous le 
sommes sur la pêche.
Concernant la question de la com-
munauté marocaine en Espagne, 
je rappelle qu’en 1996, nous avi-
ons 75 000 résidents marocains. 
Aujourd’hui, nous avons presqu’un 
million de marocains. Il n’y a pas 
de partis politiques ou de plate-
formes au Parlement critiques avec 
les immigrés. Cela n’existe pas 
contrairement à d’autres pays. Ceci 
étant, il peut y avoir certainement 
des expressions vexatoires proférées 
par certains, c’est un phénomène 
absolument limité mais en tout 
cas inacceptable. Les personnes qui  
expriment de tels propos ne repré-
sentent pas le cœur de mon pays ou 
les sentiments et la sensibilité des 
espagnols ou la politique de nos 
institutions et de notre gouverne-
ment. Il y a d’autre part, la Loi qui 
sanctionne les dérapages ; mais je 
le répète la grande majorité de mes 
compatriotes ressentent du respect 
pour les marocains et pour toute 
personne étrangère. 
Concernant les remarques de  
M. Chafiki  avec qui j’ai travail-
lé à l’OCDE, je suis  d’accord. 

Aujourd’hui, nous avons réussi à 
construire un  « matelas d’intérêts 
communs » et nous ne pouvons pas 
nous permettre de ne pas travailler 
ensemble. C’est une question exis-
tentielle pour nos deux pays. Si le 
Ministre des Affaires Étrangères 
M. Garcia-Margallo, comme l’a 
souligné Mme Bensalah, dit que le 
Maroc est une priorité stratégique 
pour l’Espagne, c’est parce vous êtes 
notre partenaire naturel en tant que 
voisin  mais c’est aussi parce que 
nous n’avons pas encore évolué au 
niveau dont on a besoin. Notre re-
lation doit atteindre un niveau plus 
évolué  d’entente, de coopération et 
de travail en commun à l’instar de 
ce qui s’est fait par l’Espagne avec la 
France et le Portugal. 
Au niveau culturel, éducatif, 
connaissance du pays, nous de-
vrions faire mieux. Il nous reste 
encore beaucoup de choses à faire 
de part et d’autre car je persiste à 
dire qu’il n’est pas normal que les 
marocains n’investissent pas en 
Espagne, que nous ne réalisions 
pas plus de projets ensemble ! Nous 
devons nous atteler avec déter-
mination, avec optimisme à faire 
plus, à faire mieux. Il faut travailler 
comme vous l’avez dit M. Chafiki 
sur l’effort financier. Malgré l’injec-
tion que représente pour nos éco-
nomies la  dévaluation du Dollar 

et la baisse du pétrole, le contexte 
international  est mitigé : les quatre 
cylindres du moteur de l’économie 
mondiale ne marchent pas. Le pre-
mier cylindre celui de la croissance 
économique est atone ; le deuxième 
cylindre, celui du commerce inter-
national (qui doit normalement 
doubler le taux de croissance mon-
diale pour aider à celui-ci) est à plat, 
le troisième cylindre représenté par 
les pays émergents (en particulier 
Chine et Brésil) est bloqué, et le 
dernier représenté par l’investisse-
ment ne marche pas, parce que les 
banques font moins de profits et 
ont des difficultés à prêter aux taux 
si bas d’intérêt existants. 

Je remercie le Secrétaire d’Etat, 
M. Hassar, pour son témoignage. 
Pour M. Mouline je dirais qu’en 
attendant de réécrire l’histoire, il 
faudrait intégrer dans les réformes 
de l’éducation plus de connais-
sance mutuelle, plus d’histoire. Les 
jeunes méconnaissent le passé et il 
n’est pas inutile de rappeler le passé 
arabe en Espagne et de continuer 
à faire connaitre la période anda-
louse qui a apporté beaucoup de 
lumières et qui est un modèle de  
relations de paix et de respect mutuel 
entre les différentes communautés.   

Je suggère également que l’on tra-
vaille à la réalisation d’une série à 
la télévision ou d’un film sur notre 
relation bilatérale; un des indica-
teurs les plus positifs concerne le 
taux de retour des touristes espa-
gnols au Maroc et celui des maro-
cains qui découvrent l’Espagne et 
qui reviennent aussi. Toute une 
réalité qui prouve qu’entre nous, 
dès que nos citoyens se connaissent 
et découvrent nos pays respectifs, 
ils veulent revenir et se rencontrer 
à nouveau. Pour mesurer  la force 
de nos relations nous pouvons faire 
la comparaison avec les ressortis-
sants d’autres pays. Je reste donc 
très optimiste et je dis qu’il suffit de 
stimuler l’affection, l’empathie des 
uns et des autres pour changer pro-
gressivement la perception.
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ABDELLATIF BEL MADANI, 
ADMINISTRATEUR A BANK

AL MAGHRIB

JAWAD KERDOUDI, PRESIDENT 
DE L’IMRI, INSTITUT 

MAROCAIN DES RELATIONS 
INTERNATIONALES : 

NEZHA LAHRICHI,
EX. PRESIDENTE CNCE ET SMAEX

RICARDO DIEZ–HOCHLEITNER, 
AMBASSADEUR D’ESPAGNE 

AU MAROC

l’un des éléments qui pourrait amé-
liorer la perception des uns et des 
autres serait de faciliter l’obtention 
des visas et si possible pour la durée 
de vie du passeport à savoir 5 ans. 
Cela pourrait éviter tant de pro-
blèmes !

on assiste à un changement du 
champ politique espagnol avec 
une défaillance vis-à-vis des partis 
traditionnels et une émergence de 

Il y a une question qui nous in-
terpelle, c’est celle de l’avenir de 
l’Union Européenne avec la montée 
des partis de droite dans nombre de 
pays européens, en Autriche, en 
Norvège, en Suisse. Ce qui se passe 
en Europe de l’Est, en Pologne, 
en Hongrie avec Victor Orban 
nous inquiète sérieusement car ces 
gouvernements ont décidé de res-
treindre la liberté de circulation. Je 
me pose la question de la conjonc-
tion européenne avec l’évolution 
libérale des démocraties qui pose la 
question de nos relations avec  l’Eu-
rope. Autre point, celui de l’accord 
agricole signé avec l’UE qui a été re-
mis en cause par la Cour de Justice 
européenne, ce qui pose la question 
de la visibilité dans nos relations 
notamment à travers l’accord sur les 
flux migratoires. Je voudrais avoir 
votre ressenti sur ces points. 

Quel partenariat dans 
un monde en mutation ?

Je ne suis pas l’interprète des par-
tis politiques  mais effectivement 
vous constatez qu’il y a des chan-
gements dans le champ politique ce 
qui n’est pas exclusif de l’Espagne.  
Là encore, je reste optimiste car la 
solidité des institutions et le respect 
des règles sont  des  gages du bon 
fonctionnement de notre démocra-
tie. Le débat politique se déroule 
dans le cadre de notre Constitution 
et de nos institutions. Sur la ques-
tion de l’UE, il y a de grands enjeux 
qui se posent sur une Organisation 
qui n’est pas seulement un marché, 
mais qui est un espace d’intégration 
avec une vision politique. Sur l’Ac-
cord Agricole avec le Maroc, les 28 
Etats membres  ont contesté l’arrêt 
de la Cour de Justice à l’unanimité 
et cela 24 heures après la publica-
tion de l’arrêt. C’est la première 
fois, que je constate cette célérité et 
unanimité. Il faut rappeler que ce 
n’est pas l’ensemble de l’UE qui est 
contre l’accord, c’est la Cour. Main-
tenant il faut espérer que cet arrêt 
soit annulé pour mieux sauvegar-
der le partenariat stratégique entre 
l’UE et le Maroc qui a su dans un 
océan d’instabilité régionale, garder 
sa stabilité et prospérité avec intelli-
gence et de manière sereine. Je vous 
remercie.

nouveaux partis. Est ce que cela tra-
duit  un changement dans la société 
espagnole ? Cela ne risque-t-il pas 
d’altérer surtout pour les jeunes, les 
relations futures entre le Maroc et 
l‘Espagne ?
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Synthèse
 « Au-dela des structures politiques, rapprocher 

les sociétés »  

PAR FARIDA MOHA

Vous m’avez demandé de faire 
une courte synthèse. En temps 
réel, l’exercice n’est pas facile et 
je demande votre indulgence. Je 
voudrais dans un premier temps 
remercier Monsieur l’Ambassa-

deur pour ce moment de décryp-
tage et d’échanges dans un climat 
de liberté et de franchise qui m’a 
rappelée le moment que nous avi-
ons partagé avec votre prédécesseur,  
M. Navarro en décembre 2012, 
avec en plus votre intelligence émo-
tionnelle et votre volonté et pro-
fonde conviction M. Ricardo Díez, 
de la nécessité d’aller de l’avant, de 
progresser, d’améliorer la relation 
Espagne -Maroc qui nous va droit 
au cœur. Nous retenons votre sug-
gestion de réaliser un film dans ce 
sens, sur les relations entre nos pays 
qui pourrait peut-être  améliorer la 
perception du Maroc en Espagne 
souvent, il est vrai, mis à mal, une 
inquiétude qui a traversé tout le 
débat.
Je ferai un premier constat sous 
forme de ressenti: le Maroc a plus 
que jamais besoin de l’expertise 
prospective des think tank comme 
le Conseil du Développement et de 
la Solidarité, espace indépendant, 
comme l’IRES, l’Institut Royal 

des Etudes Stratégiques ou l’IMRI, 
l’Institut Marocain des Relations 
Internationales représentés au-
jourd’hui par Mrs Taoufik Mouline 
et Jawad Kerdoudi.  Expertise mais 
aussi débat pour permettre une re-
montée des idées dans un environ-
nement difficile où il faut se frayer 
son chemin pour porter la voix, 
éclairer, décrypter les évolutions 
très rapides, favoriser la réflexion  et 
aider à la cohérence de la décision 
politique dans un temps mondia-
lisé, où les politiques subissent ce 
que les sociologues appellent « la 
dictature de l’urgence ». 
Dans ce monde global  que vous 
avez évoqué M. l’Ambassadeur, 
ce monde apolaire marqué par la 
montée en puissance d’autres ac-
teurs que les Etats, comme les so-
ciétés  civiles,  la diplomatie globale 
ne peut plus être séparée de la di-
plomatie économique et culturelle.  
Le « soft power » a bienheureuse-
ment remplacé dans nos relations le 
« hard power », la menace militaire.
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Comment bâtir ce futur pour 
gagner ensemble ?

Vous avez rappelé dans un premier 
temps ce qui fait le socle des fon-
damentaux de cette relation sin-
gulière entre les deux pays : le fac-
teur géographique «  nous sommes 
dites-vous la porte naturelle pour 
le Maroc et l’Afrique de  l’Europe, 
vous êtes la porte naturelle pour 
l’Espagne et l’Europe de l’Afrique. 
Nous sommes trois pays au monde 
avec la France qui ont des façades 
méditerranéennes et atlantiques ». 
Le voisinage a également modelé 
une histoire commune où se sont 
mélangés et entremêlés, les cultures,  
les hommes et femmes, le sang…
mais ces fondamentaux suffisent-ils 
à bâtir un partenariat stratégique ? 
Comment en effet bâtir « un futur 
pour gagner ensemble » ?
En d’autres termes comment créer 
un espace régional de paix néces-
saire à la croissance car il n’y a pas 
de développement sans sécurité 
certes, mais il n’y a pas de sécurité 
sans développement qui permet le 
bien-être des populations. Com-
ment accélérer l’intégration euro-
méditerranéenne avec quelle vision 
et ambition ? Je voudrais rappeler 
la déclaration du Président du CDS 
qui soulignait dans son interven-
tion « qu’aucun pays autant que 

l’Espagne n’a besoin de la stabilité 
de son voisin qui est le Maroc »une 
déclaration qui fait écho à la vôtre  
M. Ricardo Díez « l’Espagne a         
besoin du Maroc comme le Maroc 
a besoin de l’Espagne ». La  stabilité  
éviterait toutes ces capacités de nui-
sance comme l’émigration clandes-
tine et la contagion du terrorisme 
mais  pour tous les marocains,  cette 
stabilité passe en premier lieu, par 
l’unité du Royaume et l’intégration 
du Sahara une question qui fait       
débat en Espagne.
Autre question : comment renfor-
cer les relations entre le Maroc et  

l‘Espagne ? au-delà des voies et 
moyens classiques que vous avez  
répertorié, traité d’amitié et de 
coopération, rapprochement inter-
parlementaire, comité économique 
Maroc-Espagne, création des fonds 
d’investissement, développement 
du cadre multilatéral. Il faut dites-
vous M. Ricardo Díez  développer 
les capacités d’intégration et d’inte-
raction. Comment ?  En dépassant 
les structures politiques car tout 
ne se joue pas à la verticale, en 
renforçant les relations sociales, 
en exploitant les opportunités qui 
rapprochent les communautés d’en-
trepreneurs : football, musique, gas-
tronomie, tourisme, l’éducation.  
Au-delà des structures, rapprocher 
les hommes, créer la capillarité 
entre les relations dites-vous, multi-
plier les relations personnelles  pour 
impacter et retisser les liens entre les 
sociétés, pour faire de la société un 
acteur qui compte et pour aller col-
lectivement plus loin. 

C’est ainsi que la perception du  
Maroc en Espagne pourrait chan-
ger. Au Maroc sans doute faut-il 
le rappeler, 5 millions de maro-
cains parlent espagnol et que 
près d’1/2 million de touristes 
espagnols qui visitent le Maroc 
y reviennent… Il faut également 
dit-il veiller à « encapsuler les pro-
blèmes et les tensions qui peuvent  
exister » car au vu d’une histoire tur-
bulente, les crispations sont toujours  
présentes.
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« L’Espagne a 
quelque chose 

à dire au 
monde … »

Des crispations qui par ailleurs se 
traduisent ,comme un partout en  
Europe, comme l’a souligné Nezha 
Lahrichi  par l’émergence des partis 
d’extrême droite: en Autriche avec 
le parti de Norbert Hofer, en Alle-
magne avec la résurgence de l’AFD 
Alternative pour l’Allemagne, en 
Suisse, au Danemark et dans les 
pays d’Europe de l’Est, en Pologne, 
en Hongrie avec les déclarations 
fracassantes de Victor Orban…la 
crise économique, la question de 
l’identité mais surtout la crise des 
migrants a alimenté les discours 
extrémistes.
En Espagne cependant, malgré 
la formidable poussée de l’immi-
gration, le pays, lui-même terre 
d’émigration,  ayant reçu plus de 
4 millions d’émigrés de 2000 à 
2007, l’idéologie d’extrême droite 
est inexistante et les communautés 
étrangères sont bien intégrées. L’in-
tégration des marocains qui sont 
passés de 55 000 en 1996 à près 
d’un million aujourd’hui, comme 

le souligne l’Ambassadeur est  réus-
sie dans un environnement apaisé. 
Il n’y a pas de parti d’extrême droite 
dans le parlement où siègent les dé-
putés du Parti populaire, le PSOE, 
parti socialiste, les libéraux du Ciu-
dadanos et la formation Podemos. 
Cette absence de parti d’extrême 
droite,  nous la devons sans doute à 
l’esprit visionnaire de Manuel Fra-
ga Ministre de l’Intérieur lors de la 
transition démocratique espagnole, 
père de la Constitution Espagnole 
qui avait regroupé les partis de 
droite qui s’étaient engagés à accep-
ter la démocratie dans l’Alliance po-
pulaire devenue le Parti populaire 

aujourd’hui dirigé par M. Rajoy.  
En observant cette « exception » 
sans doute faut-il donner raison  
à l’écrivain Ortéga pour qui  
« l’Espagne a toujours quelque 
chose à dire au monde ». Merci 
Monsieur l’Ambassadeur pour votre 
empathie, votre écoute et vos ré-
ponses apportées aux interrogations 
des membres du CDS  relatives à 
l’investissement, à la coopération 
financière, au Sahara, à l’émigra-
tion, à la perception du Maroc, à la 
réécriture de l’histoire… de vastes 
questions qui mériteraient que  
chacune d’entre elles fasse l’objet 
d’une rencontre !
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